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SÉANCE DU LUNDI 41* SEPTEMBRE 4890, 


PRÉSIDÉE PAR M. DUCHARTRE. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MM. G. Seeux et VerscuarreL adressent la description et la photogra- 
phie d’un photomètre fondé sur l'absorption de la lumière par le noir de 
fumée et sa transformation en travail mécanique. L’instrument est muni 
d’une aiguille apériodique : les indications sont fournies par une simple 


lecture. 
(Commissaires : MM. Fizeau, Mascart.) 


M. E. Marmreu-Pzessy adresse, comme complément à sa Note précé- 
dente, quelques indications sur la solubilité du nitrate d’azotylammonium 
et sur les caractères de l’azotylamine. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. l'abbé Forrix adresse une Lettre signalant l'apparition de deux 
groupes de taches solaires et leurs relations avec de nouveaux orages. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. Fave, en présentant à l’Académie le 213° volume annuel de la Con- 
naissance des Temps (volume pour l’année 1892), rappelle que, grâce aux 
améliorations successives apportées par le Bureau des Longitudes à cette 
publication, notre Éphéméride nationale, plus de deux fois séculaire, ré- 
pond largement à tous les besoins constatés et est parvenue à un point 
d'achèvement qu’il sera difficile de dépasser. 

Le Bureau des Longitudes n’en tiendra pas moins compte, à l'avenir 
comme par le passé, de toutes les modifications que les marins, les astro- 
nomes et les voyageurs pourront désirer par suite des progrès incessants 
de l’Astronomie, de la Géographie et de la Navigation. 


M. Bouquer pe LA GRYE fait hommage à l'Académie, pour la Bibliothèque 
de l’Institut, des Cartes publiées par le Service hydrographique de la 
Marine pendant les mois de juillet et d'août 189 : 


Cartes publiées en juillet 1890. 
Numéros. 


4269. Côte sud-est de l’île de Malte (Méditerranée ). 

h352. Fax-Bugt (côte ouest d'Islande). 

h361. Entrée du Tage et port de Lisbonne (Portugal). 

k365. De la pointe des Monts à Québec (Saint-Laurent, Canada). 

k392. Embouchure du Niger ou Kuara (Afrique occidentale). 

k39k. Baies de Filey et de Scarborough (côte est d'Angleterre), 

h395. Ports et mouillages dans la mer Rouge. 

h397. Lough de Belfast (côte est d'Irlande). 

k398. Port et chenal Molle-Sound de Kennedy (côte est d'Australie). 

khO1. Baie San Antonio (ile du Prince, golfe de Guinée}, 

kh06. Ports et mouillages dans l'archipel de Santa Cruz (océan Pacifique). 

k408. Mouillages à la côte est de la Nouvelle-Zélande (océan Pacifique). 
11-718. Annuaire des marées.de la Basse Cochinchine et du Tonkin (pour l’année 

1891). 


Cartes publiées en août 1890. 


k376. Détroit de Haïtan (côte occidentale de Chine}, 

#380. Des Pêlerins à la pointe Ouelle (fleuve Saint-Laurent, Amérique seplen- 
trionale), 

k391. Ports d'Exmouth et de Teignmouth (côte sud d'Angleterre). 


(Ov 


Numéros. 


kk03. Iles Lo-Shu-Shan (Tonkin). 

4417. Baie d'Arauco (Chili). 

k418. Ports et mouillages à la côte est de Cuba (Antilles). 
k422. Havre de Plaisance et baies adjacentes (Terre-Neuve). 


BOTANIQUE. — /n/fluence des hautes altitudes sur les fonctions des végélaux. 
Note de M. Gasrox Bonnie, présentée par M. Duchartre. 


« J'ai rendu compte, dans une Note précédente présentée à l’Acadé- 
mie ('), des principaux résultats obtenus dans les cultures comparées que 
j'ai établies à diverses altitudes. J'ai indiqué comment varient la forme ex- 
térieure et la structure des plantes soumises au climat alpin, mais j'avais 
laissé de côté les conclusions physiologiques des expériences que j'ai faites. 
Je résume aujourd'hui les résultats que J'ai obtenus sur les modifications 
qu'éprouvent les fonctions des végétaux lorsqu'on fait varier l’altitude. 
Diverses séries d'expériences ont été entreprises, en 1888, à l’Aiguille de la 
Tour, dans les Alpes; en 1889, au Pic d’Arbizon, dans les Pyrénées, et leurs 
résultats ont été vérifiés par des expériences faites, en 1890, en Dauphiné. 

» Je rappellerai d’abord que j'ai fait voir comment la structure d’une 
même plante se modifie lorsqu'on la fait croître dans les hautes altitudes. 
Les feuilles, par exemple, sont en général plus épaisses; leur tissu en pa- 
lissade est plus développé et contient plus de chlorophylle. On peut se de- 
mander de quelle façon ces modifications de la structure réagissent sur les 
fonctions de la plante. Le problème offre un certain nombre de difficultés. 
Pour faire les comparaisons, il fallait opérer exactement dans les mêmes 
conditions avec deux échantillons vivants de la même plante, provenant 
originairement du même individu, et placés dans des atmosphères de 
même composition, C’est ce qui a été fait, grâce aux petits laboratoires 
que j'avais installés à Chamonix (Haute-Savoie) et à Cadéac (Hautes-Pyré- 
nées). J’ai étudié de la sorte, comparativement, les principaux échanges 
gazeux qui se produisent entre la plante et l'extérieur : l’assimilation chlo- 
rophyllienne, la respiration, la transpiration chlorophyllienne et la transpi- 
ration à l'obscurité. 


(:) G. Bonne, Cultures expérimentales dans les hautes altitudes (Comptes 


rendus, 17 février 1890). 
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» 1° Assémilation chlorophyllienne. — On pourrait croire évident qu'une 
feuille dont le tissu en palissade est plus développé et qui contient plus de 
chlorophylle doit décomposer plus d'acide carbonique qu'une feuille de 
même grandeur, de la même espèce, moins épaisse et moins riche en chlo- 
rophylle. Mais il est utile de demander à l'expérience la preuve directe de 
la différence d'intensité que peut présenter cette fonction chlorophyl- 
lienne ; on ne saurait toujours déduire du changement de structure d’un 
organe les modifications de son fonctionnement. Cela est d'autant plus 
nécessaire, pour le cas qui nous occupe, que j'ai fait voir comment des 
feuilles très riches en chlorophylle et à tissu en palissade développé, chez 
cerlaines espèces, peuvent ne pas dégager d'oxygène à la lumière, la res- 
piration l’emportant sur l'assimilation, même au soleil ('). Des expé- 
riences comparatives directes étaient donc indispensables. Voici comment 
j'opérais, à Chamonix, par exemple : 


» Des branches feuillées de deux pieds provenant de la méme plante au début 
étaient cueillies à la même heure dans la station supérieure (2300" d'altitude) et 
dans la station inférieure (1050 d'altitude); on les entourait de mousse humide et on 
les plaçait dans une boîte de fer-blanc. Puis, l'échantillon d'en haut étant descendu à 
Chamonix, on plaçait dans deux appareils semblables deux feuilles comparables, dans 
une atmosphère contenant la même proportion d'acide carbonique, et on les exposait 
à la fois à la mème lumière. Une prise de gaz initiale était faite dans chaque appareil; 
puis des prises de gaz, analysées successivement, indiquaient les modifications qui se 
produisaient dans l'atmosphère entourant chaque feuille ou chaque branche feuillée. 
La température et l’état hygrométrique étaient absolument les mêmes dans les deux 
appareils. x 

» Les expériences ont été conduites d'une façon analogue dans les Pyrénées avec 
les mêmes plantes, croissant pour la moitié à la station supérieure (2400" d'altitude), 
et pour l’autre moitié à la station inférieure (740® d'altitude). 

» Ces recherches ont été faites sur les espèces suivantes : Ranuneulus acris, Cal- 
luna vulgaris, Leucanthemum vulgare, Alchimilla vulgaris, Rubus idœus, Achil- 
lea Millefolium, Veronica ofjicinalis, Betonica grandiflora, elc. 


» Pour toutes ces espèces, qui avaient poussé vigoureusement dans la 
station supérieure et dans la station inférieure, les différences se sont 
toujours montrées dans le même sens. Dans les mêmes conditions exté- 
rieures, pour une même surface, les feuilles des altitudes supérieures dé- 


(1) G. Boxxier, Vote sur quelques plantes à chlorophylle qui ne dégagent pas 
Es ei à la lumière (Comptes rendus de la Société de Biologie, 16 novembre 
1889). 
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composent Lonjours plus d'acide carbonique et dégagent plus d'oxygène 
que les feuilles de la mêmé plante cultivée aux altitudes inférieures. Cette 
différence est ici constatée pour le même éclairement; or, comme la lu- 
mière est plus intense dans la région alpine que dans les plaines, l’assimi- 
lation sera encore plus grande dans le climat alpin que ne l’indiquent ces 
expériences. 

» 2° Respiration. — Tarespiration a été étudiée comparativement en opé- 
rant de la même manière, mais en plaçant les deux appareils à l’obscurité 
et en les remplissant d'air ordinaire au début de l'expérience. Pour une 
même surface, l'absorption d'oxygène et l'émission d’acide carbonique 
étaient plus considérables pour les feuilles de la station supérieure; mais, 
rapportés au même poids, les résultats se sont montrés sensiblement 
identiques. 11 n’en était pas de même pour l'assimilation. 

» Si, au lieu de prendre les feuilles, on compare la respiration des par- 
lies similaires des tiges ou des racines, les résultats deviennent difficiles à 
établir, à cause de l'inégalité trop grande de la structure de ces organes 
dans les deux stations. 

» En tout cas, à cause du froid plus grand, la respiration des plantes 
se trouve, en fait, considérablement diminuée pendant la nuit. 

» 3° Transpiration chlorophyllienne. — Ya transpiration chlorophyilienne 
est augmentée aux hautes altitudes. Pour le constater, des expériences ont 
été faites par les pesées de plantes en pot vernissé. La perte de vapeur 
d’eau, dans les mêmes conditions et au même éclairement, était rapportée 
à 15 de poids sec. Il faut tenir compte, dans ces comparaisons, du rapport 
entre le poids frais et le poids sec du végétal; ce rapport doit être sensi- 
blement le même dans les échantillons comparés pour que les conclusions 
soient valables. 

» 4° Transpiration à l'obscurité. — En opérant de la même manière à l'obs- 
curité, la transpiration, dans ces conditions, s’est montrée souvent plus 
faible chez les plantes des hautes altitudes que chez les plantes de plaines 
de la même espèce, pour la même température. 


» En somme, il résulte de ces recherches comparées de Physiologie ex- 
périmentale que : | 

» Chez les mêmes plantes, placées dans les mêmes conditions extérieures, 
l'échantillon cultivé dans le climat alpin a modifié ses fonctions de telle sorte 
que l'assimilation et la transpiration chlorophylhennes sont augmentées, tandis 
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que la respuration et la transpiration à l'obscurite semblent peu modifiées ou 
même diminuées. 

» Ilen résulte que, pendant la courte saison des hautes altitudes, les 
plantes élaborent avec plus d'intensité les principes nutritifs qui leur sont 
nécessaires. 

» Ces résultats pourraient servir à expliquer la plus grande quantité re- 
lative de sucres, d’amidon, d'huiles essentielles, de pigments colorés, d'al- 
caloïdes, ete., que l'on constate chez les plantes de plaines croissant dans 
le climat alpin, car ces produits sont tous en rapport avec l'assimilation 
chlorophyllienne. » 


BOTANIQUE. — Sur l'assimilation chlorophyllienne des arbres à feuilles rouges. 
Note de M. Hexrt JUMELLE, présentée par M. Duchartre. 


« Beaucoup d'arbres dont les feuilles sont ordinairement vertes pré- 
sentent, en Horticulture, des variétés à feuilles rouges. Tels sont, parmi 
les plus communs, le Hêtre, l'Orme, le Charme, le Coudrier, le Bouleau, 
le Sycomore. Dans le cas où la chlorophylle des feuilles se trouve ainsi 
mélangée à un pigment colorant spécial, que devient l’assimilation chloro- 
phyllienne? Aucune donnée précise ne permettant jusqu'ici de répondre 
à cette question, quelques expériences à ce sujet nous ont paru intéres- 
santes (‘). 

» Le Hêtre ( Fagus sykatica) possède une variété pourpre : Fagus sylva- 
lica var. purpurea : 


» Deux arbres de 2 ans environ, l’un à feuilles vertes et l'autre à feuilles rouges, 
ayant poussé dans le mème terrain et dans les mèmes conditions d'éclairement, ent 
eté coupés au niveau du sol et exposés au soleil sous des cloches d’égale capacité, 
hermétiquement closes et blanchies à la chaux. L'air de chacune de ces cloches a été 
analysé avant et après l'expérience; il renferme au début, dans l’une et dans l’autre, 
la mème proportion (3,5 pour 100) d'acide carbonique. Les deux Hêtres ont été 
choisis aussi semblables que possible par leur aspect extérieur. Comme terme de com- 


Cr nous avons pris, après l'expérience, le poids see des feuilles, desséchées à 
ètuve à 110°. 


TE RE pes res ÉT vi SEE TNT : 
(') Ces expériences ont êté faites au laboratoire de Biologie végétale de Fontaine- 
bleau, dirigé par M. Gaston Bonnier. 
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» Nous avons ainsi constaté qu'après trois heures d'exposition au soleil, pour un 
même poids sec de feuilles : 


» Dans la cloche, de 600%, renfermant le Hêtre rouge, 13%,0 d'acide carbonique ont 
été remplacés par le même volume d'oxygène; 


» Dans la cloche, de même capacité, renfermant le Hétre vert, 18#%,3 d'acide carbo- 
nique ont été remplacés par 17,0 d'oxygène. 


» L’intensité de l'assimilation a donc été, dans cette expérience, plus 
forte pour l’arbre à feuilles vertes que pour sa variété à feuilles rouges. 

» Les feuilles du Hêtre pourpre sont d’un rouge verdätre; la différence 
de coloration entre les deux arbres était, en somme, assez faible, Nous avons 
répété la même expérience avec des branches d’une autre variété de 
Hètre, Fagus syleatica var. cuprea, dont les feuilles prennent des tons 
cuivrés qui dissimulent, bien plus que dans la variété précédente, la pré- 
sence de la chlorophylle : 


» Nous avons trouvé que, après quatre heures d'exposition au soleil, dans des 
cloches renfermant ;,5 pour 100 d'acide carbonique, o®,880 de feuilles vertes (des- 
séchées après l’expérience) ont décomposé 30° d'acide carbonique, tandis que, dans 
le même temps, 2#,110 de feuilles cuivrées n’ont décomposé que 11* d'acide carbo- 
nique. 

» La différence s’est produite dans le même sens que précédemment, mais elle est 
bien plus accentuée, puisque 1# de feuilles vertes à décomposé 33°,0 d'acide carbo- 
nique, pendant que le même poids de feuilles cuivrées n’en a décomposé que 5,2, 
c'est-à-dire un volume environ six fois moindre. 

» Une autre analyse a donné des résultats analogues, Dans le méme temps, des 
feuilles de Hêtre vert ont décomposé, pour 1# de poids sec, 29,0 d'acide carbonique, 
et des feuilles de Hêtre cuivré 4,5 seulement. L'intensité de l'assimilation chloro- 
phyllienne pour les deux arbres a été encore dans la proportion de 1 2 6 environ. 


» Les feuilles vertes du Bouleau (Zetula alba) ont été comparées, au 
même point de vue, avec les feuilles rouges du Betula alba, variété fois 
purpureis : 

» Tandis que 18° des premières, desséchées, a décomposé 12*,6 d'acide carbonique, 
le même poids de feuilles rouges n’en a décomposé que 4*,6, environ trois fois moins. 
Une autre expérience a fourni sensiblement le même rapport pour l'intensité de V'as- 
similation dans les deux cas. 


» Pour le Sycomore (Acer Pseudo-Platanus) comparé à sa variété 
Acer Pseudo-Platanus var. purpurea, les résultats ont été identiques : 
» En une heure, à une lumiére diffuse faible, dans une atmosphére renfermant 


5 pour 100 d'acide carbonique, des feuilles vertes ont décomposé, pour 17 de poids 
sec, 5°,6 d’acide carbonique. Dans le même temps et dans les mémes conditions, des 
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À ; 
feuilles de la variété rouge n’ont décomposé, pour 18 de poids sec, que 0®,8 d'acide 
carbonique. L’assimilation a donc été environ six fois moins active par les feuilles 


rouges que par les feuilles vertes. 


» Enfin, tandis que 1f' de feuilles de Prunus domestica a décomposé, en 
trois heures, 17,9 d’acide carbonique, un poids égal de feuilles rouges 
d’une espèce voisine, le Prunus Pissardi, n’en a décomposé que 14%. 


» En résumé, chez les arbres à feuilles rouges ou cuivrées, l'assimilation 
chlorophyllienne est toujours plus faible que l'assimilation des mêmes arbres à 
feuilles vertes. 

» Cette différence d'intensité peut être assez grande ; le Hétre cuivre, le Syco- 
more pourpre, par exemple, assimilent environ six fois moins, toutes conditions 
égales d’ailleurs, que le Hétre ou le Sycomore ordinaires. 

» Ces résultats s'accordent avec le fait, bien connu en Horticulture, que 
les arbres à feuilles rouges ont un accroissement beaucoup moins rapide 
que les mêmes arbres à feuilles vertes. Ils donnent, en même temps, la 
raison de cette différence; la lenteur de l'accroissement trouve, en effet, 
son explication dans l’affaiblissement de l'assimilation chlorophyilienne. » 


BOTANIQUE. — Sur les oospores formées par le concours d'éléments sexuels 
plurinucléés. Note de M. P.-A. Daxcrarp, présentée par M. Duchartre. 


« On a démontré que, dans la reproduction sexuelle, chez les Phané- 
rogames, il y a fusion de deux noyaux, et M. Guignard a pu déterminer ré- 
cemment les conditions de cette fusion. 

» Des observations de Fisch ("), de Hartog (?), de Wager (*), il sem- 
blait que l'on fût en droit de conclure que la fusion des noyaux se pro- 
duisait également lorsque les cellules mâles et les cellules femelles ren- 
fermaient plusieurs noyaux. Les recherches histologiques que nous avons 
entreprises chez les Oomycètes nous ont montré que les choses ne se pas- 
sent point d'une manière aussi simple. 


() Fisen, Ueber das Verhalten der Zellkerne (Versammlung deutscher Natur- 
Jorscher und Aerste in Strassburg, 1885). 


(*) HanroG, Recherches sur la structure des Saprolégniées (Comptes rendus, 
1889). 
(®) Wacer, Annals uf Botany, 1889. 


ARS 

» Je prendrai d’abord comme exemple la Rouille blanche des Crucifères 
(Cystopus candidus); le protoplasma des oogones jeunes forme un réseau 
lâche, Fisch a vu de nombreux noyaux dans les mailles de ce réseau; cette 
observation a été contredite par Chmielewskij (!}), qui n’attribue qu’un 
seul noyau à l’oogone et considère les noyaux vus par Fisch comme de 
simples granulations de protoplasma. En réalité, les oogones jeunes ren- 
ferment bien de nombreux noyaux placés à l'intersection des mailles du 
réseau ; le noyau unique dont parle Chmielewski] n’est autre chose que le 
début de la formation du globule oléagineux central. 

» C’est même ce globule qui a causé les erreurs d'interprétation de tous 
les auteurs qui se sont occupés de ce sujet : en effet, il se colore de plus 
en plus à mesure qu'il grossit et qu'il vieillit. D'un autre côté, le proto- 
plasma de l'oogone, au moment où la fécondation s'opère, se condense : 
il est chargé de substances de réserve qui vont servir à l'accroissement 
du globule central et il se colore fortement, soit par l’hématoxyline, soit 
par les carmins masquant [a présence des noyaux. De là à admettre que 
les noyaux ont disparu en allant constituer le globule central, il n’y avait 
qu'un pas, qui a été franchi. 

» En réalité, l’oogone, à cet état, renferme toujours de nombreux 
noyaux. Le moyen qui nous a le mieux réussi pour les mettre en évidence 
à ce moment est le suivant : on colore à l’hématoxyline aqueuse, en : 
dépassant beaucoup la coloration voulue; on décolore ensuite avec de 
l’eau alunée renouvelée plusieurs fois. 

» Quant à la nature oléagineuse du globule central, elle est facile à 
démontrer : on fait des coupes minces d’oospores, au moyen d’un micro- 
tome, après inclusion dans Ja paraffine; après un séjour de vingt-quatre 
heures dans le chloroforme, ces coupes sont colorées. Les noyaux sont 
toujours visibles, mais le globule central a complètement disparu. Si le 
séjour dans le chloroforme a été moins long, il reste du globule un sque- 
lette plus ou moins complet : c’est tantôt un anneau, tantôt un segment 
de cercle qui absorbe et retient l’hématoxyline, ou encore une sphère 
dont la partie superficielle et quelques trabécuies internes se colorent 


plus vivement. 
» Dans les oospores arrivées à maturité, le globule oléagineux est en- 


() Couwrewskw, Zur Frage über die Copulation der Kerne beim Geschlechts- 
process der Pilse (Arbeit. d. neurussichen Naturf. Gesellschaft, Bd. XII, Hft. 1, 
et Bot. centralblatt, 1889, Bd. XXX VIN). 

C. R., 1890, 2° Semestre. (T. CXI, N° 9.) 
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touré par une couche de protoplasma assez régulière; sur une section de 
l’'oospore, on voit dans cette couche très nettement de 8 à 12 noyaux, 
ce qui en suppose au moins trois fois plus pour l’oospore “entière. Ces 
noyaux ne diffèrent en rien de ceux que nous avons vus dans l’oogone 
jeune. 

» L’anthéridie renferme également plusieurs noyaux; mais, comme le 
protoplasma de l’oogone est fortement condensé au moment de la fécon- 
dation, il m'a été impossible jusqu'ici de voir le résultat de l'acte sexuel. 

» On peut dégager de ce qui précède les conséquences suivantes : 

» 1° L’oogone jeune du Cystope blanc contient plusieurs noyaux, comme 
l'a vu Fisch, dont l'observation avait été contredite récemment par Chmie- 
lewski} ; 

» 2° Ces noyaux ne se fusionnent pas en un seul avec les noyaux de 
l’anthéridie, comme le pensait Fisch; il n’y a pas davantage fusion d’un 
noyau mâle avec un noyau femelle, ainsi que l’a dit Chmielewski]. Le pré- 
tendu noyau est un globule oléagineux, entièrement soluble dans le chlo- 
roforme; il est entouré par une couche de protoplasma qui renferme de 
nombreux noyaux. 

» Enfin, ces résultats peuvent être généralisés : j'ai déjà démontré que 
l’oospore d’Ancylistes Closteru est plurinucléée (*); j'ai constaté, d'autre part, 
la même structure dans les oospores des Saprolegnia, des Pythium, des Pero- 
nospora, genres pour lesquels les mêmes erreurs, à quelques variantes près, 
avaient été commises. Je me propose d'indiquer prochainement le détail 
de ces observations. 

» Ainsi doit disparaitre cette théorie de Fisch sur la fusion des noyaux 
en un seul dans les oospores formées par le concours d'éléments sexuels 
plurimucléés, théorie qui paraissait avoir reçu une confirmation par plu- 
sieurs travaux récents; elle aura eu du moins le mérite d'appeler l’atten- 
Uon sur une étude dont on ne saurait méconnaitre l'intérêt au point de vue 
biologique. » 


1 > . n . T . L 
(7) P.-A. DaxGran, Recherches histologiques sur les Champignons (Le Botaniste 
2° série, 2° fascicule, p. 95). 


| 
| 


METEOROLOGIE. — Premières observations sur le cyclone du 19 août 
dans le Jura; par M. l'abbé Bourcrar. 


« Tous les journaux ont fait connaître le terrible cyclone qui s’est 
abattu, le soir du 19 août, sur les montagnes du Jura et qui y a produit de 
si terribles ravages. J'arrive d'une tournée d’études dans la région la plus 
ravagée et Je m'empresse de communiquer à l’Académie les premières ob- 
servations que j'ai pu recueillir. J'y joins aussi les renseignements qu'ont 
bien voulu me communiquer MM. les curés d’Oyonnax et de Saint- 
Georges, MM. les vicaires des Rousses et de Bois-d’Amont, ainsi que M. le 
pharmacien Burlet, de Saint-Claude, d'après un questionnaire précis que 
je leur avais adressé : 

» 1° Sur tout le parcours du cyclone et dans tout le territoire avoisi- 
nant, la soirée du 19 août avait été particulièrement chaude et lourde. Le 
matin, cependant, il était tombé, en quelques points, de rares gouttes de 
pluie, spécialement dans la banlieue de Volfin. 

» 2° Lorsque le cyclone a commencé dans la région d’Oyonnax, le 
ciel, dans cette région, s’est illuminé d’éclairs incessants. Ces éclairs 
se sont ensuite déplacés dans le sens du cyclone, marchant avec lui. À la 
droite comme à la gauche de l'ouragan, on pouvait presque lire comme 
en plein jour; il semblait qu'une véritable masse de feu, accompagnée 
des grondements sourds et ininterrompus du tonnerre, cheminait du sud- 
ouest au nord-est, c’est-à-dire d'Oyonnax à Saint-Claude, de Saint-Claude 
aux Rousses, avec une vitesse effrayante. 

» 3° Sur le parcours du cyclone, à travers toute la région française et jus- 
qu’aux premiers villages du canton de Vaud, il n’est tombé que quelques 
gouttes de pluie. L’ouragan une fois passé, le ciel est redevenu serein. A 
Saint-Claude, spécialement, on pouvait apercevoir les étoiles. 

» 4° Nulle part en France, il n’est tombé de grêle sur les bords de la zone 
atieinte par l'ouragan. Les hauts sommets de la Faucille, d’où je reviens, 
n’ont reçu qu'une abondante pluie. Ilen a été de même partout, soit à 
droite, soit à gauche du cyclone. On a bien signalé de la grêle à Lons-le- 
Saunier, à 6o“" du trajet de l’ouragan; mais cette grêle n’est tombée que 
le lendemain à 530" du matin, dix heures après la catastrophe. 

» 5° Le cyclone s’est déplacé absolument en ligne droite, allant à peu 
près de l'ouest 45° sud à l'est 45° nord. Il a pris en écharpe les grandes 
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arêtes du Jura ; mais celles-ci ne l'ont pas sensiblement dévié. À Ron- 
chette, à Saint-Claude, à Longchaumois, aux Arcets, il a franchi, comme 
d'un bond, des rochers de 300" à 400", sans qu'il ait éprouvé d'autre effet 
que d’être momentanément découpé en deux. 

» 6° Sur son parcours, il s’est produil des phénomènes électriques 
nombreux. Tous les arbres ont été roussis, même ceux qui sont restés sur 
pied, ce qui permet d’en voir de loin la trace sur les forêts. Les toitures 
en zinc ont té plus spécialement atteintes et les feuilles du métal ont été 
enroulées violemment. A Saint-Claude, chez M. le D' Gros, une ser- 
rure a été faussée; chez M. le vicaire général Lacroix, une porte a été 
dépouillée de ses ferrures, bien que la serrure et la porte fussent à l'abri 
de l’ouragan, dans des appartements qui sont restés clos et qui n'ont pas 
été découverts. Aux Arcets, des vis ont été enlevées d’un tiroir; à Bois- 
d'Amont, de nombreuses clefs ont été tordues:; à Saint-Claude, chez M. le 
pharmacien Burlet, une glace a été percée presque sans étoilement et les 
bords de l'ouverture ont été fondus avec écoulement visible de larmes 
de verre. C'est enfin près du paratonnerre de Ja cathédrale que les cloche- 
tons ont été le plus atteints. 

» 7° Quant à la vitesse de translation de cette formidable tempête, elle 
a été à peu près de 1" à la minute. Elle s’est fait sentir, en effet, à 7° 15" 
à Oyonnax. Elle atteignait Saint-Claude, à 26" plus loin en ligne droite, 
vers 7° 40%. Elle arrivait aux Rousses, à 40" à peu près d'Oyonnax en 
ligne droite, vers 755", Enfin l'ouragan sévissait à 85" au village de 
Bois-d'Amont, à 10K® à peu près des Rousses. Cela fait une cinquantaine 
de kilomètres en cinquante minutes. La vitesse, comme on le voit, a été 
sensiblement uniforme. 

» 8° L'espace atteint varie de largeur. Vers Oyonnax, où le cyclone a com- 
mencé à se faire sentir, les arbres sont déracinés sur une zone de Fee 4e, 
Vers Saint-Georges ou Larivoir, les dégâts s'observent sur une largeur 
de 1“ à peu près. A Saint-Claude, ils sont visibles sur près de 800". Ils se 
réduisent à une zone de 500" au Fresnois. Ils atteignent plus de 1°" vis- 
à-vis de Longchaumois. Ils retombent à 800" ou 900% aux Arcels, ainsi 
qu'au voisinage des Rousses et de Bois-d'Amont. 

» 9° Voici comment, sur cette largeur de terrain, les arbres sont ren- 
versés. 

» Si l'on prend le côté droit du cyclone, c'est-à-dire le côté sud-est, les 
arbres sont couchés vers le nord-est ou dans le sens du mouvement de 
translation de l'ouragan. 
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» À mesure que l’on s’avance vers le milieu, on voit presque partout la 
ramure se tourner de plus en plus vers le nord, Elle regarde le nord vers 
le centre du territoire dévasté. C’est ainsi que sont couchés la plupart des 
arbres de Saint-Claude, et des milliers d'arbres brisés ou déracinés Aux 
Arcets. 

» Enfin, quand on s'approche du côté gauche, les arbres s’inclinent un 
peu vers le nord-ouest; mais le nombre d'arbres déracinés dans ce sens 
est très restreint. Aux Rousses, sur la partie gauche du cyclone, on m'a 
signalé un arbre renversé et une guérite déplacée à l'opposé de l'ouragan. 

» Presque tous les objets enlevés ont été transportés, soit dans le sens 
de l'ouragan, soit dans la direction du nord. 

» Ces faits démontrent, à n’en pas douter, un mouvement giratoire s’ef- 
fectuant en sens inverse de celui des aiguilles d’une montre. 

» 10° Chose importante à noter, ce sont généralement les bas-fonds 
qui ont le plus souffert. Saint-Claude et les Arcets sont dans de profondes 
dépressions, et c'est là peut-être que l'ouragan a fait le plus de ravages. 
Les saillies en regard du cyclone sont moins atteintes que les parties 
qu'elles auraient dû protéger. Il y a, au nord-est de Saint-Claude, trois sail- 
lies qui forment comme trois gradins, se continuant sur une cinquantaine 
de mètres en plate-forme à peu près horizontale. Or, c'est en arrière de 
chacune de ces saillies, sur le bout opposé de la plate-forme, que les arbres 
ont été en plus grand nombre détruits. 

» 11° Durant le passage du cyclone, ou du moins peu après, il s'est fait 
sentir une diminution considérable dans la pression barométrique. Dans 
beaucoup de maisons, la lumière du gaz s’est élancée vivement en dehors 
des conduits. 

» C'est peut-être par suite de cette diminution dans la pression baromé- 
trique, et par l'appel d'air qui en a été la conséquence, qu'on peut expli- 
quer que, dans les vallées qui viennent déboucher sur la droite du cyclone, 
il y ait eu un certain nombre d'arbres renversés vers le cyclone même. Le 
fait est bien visible à la Cueille, près de Saint-Claude, aux Charrières, 
près de Longchaumois, et à la Combe-des-Fiers, près des Arcets. 

» J'aurais encore d’autres faits à signaler, mais j'en attends la vérifica- 


ton pour les soumettre à l’Académie. » 
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MÉTÉOROLOGIE. — Sur la sigrificalion du mot cyclone ; par M. H. Fave. 


« M. Faye demande la permission de faire une simple critique de mots, 
à l’occasion de la très intéressante Lettre que M. le Secrétaire perpétuel 
vient de communiquer à l’Académie. 

» Il s’agit du nom de cyclone, appliqué par l'auteur et par beaucoup 
de journaux à l’un des phénomènes qui ont ravagé récemment certaines 
localités. Or ce terme a reçu depuis longtemps un sens très précis et bien 
différent. C'est l'équivalent scientifique des mots de tempête, de typhon, 
d'ouragan (en anglais Aurricane), tandis que les phénomènes locaux qui 
ont sévi récemment en Normandie ou dans le Jura sont des trombes (des 
tornados aux États-Unis). Je ne veux pas dire par là qu'il y ait erreur, 
car les phénomènes susdits sont bien de nature cyclonique, comme les 
tempêtes ; mais, malgré cela, ilexiste, entre les cyclones et les trombes, des 
différences assez caractérisées pour qu'il soit nécessaire de leur maintenir 
des appellations différentes. 

» Les marins, par exemple, s'étonneront en entendant dire qu'un 
cyclone a sévi, dans le Jura, sur une bande de terrain large de quelques cen- 
taines de mètres. Pour eux, un cyclone est un phénomène qui naît à 
quelques degrés de l'équateur et qui décrit sur le globe terrestre une 
immense trajectoire, en marchant d’abord à l’ouest-nord-ouest, puis au 
nord, puis au nord-est (sur notre hémisphère), en couvrant finalement 
une étendue croissante de pays presque comparable à celle de la France ; 
tandis qu’une trombe ou un tornado parcourt, le plus souvent, quelques 
lieues en ligne droite, et n’a guère, en bas, qu'un diamètre compris entre 
une dizaine de mètres et un ou deux milliers. 

» La distinction que je signale a aussi son importance au point de vue 
scientifique, à cause de la merveilleuse liaison qui existe entre les cyclones 
et leurs phénomènes accessoires, trombes ou tornados, grèles, orages 
électriques, averses torrentielles, liaison signalée pour la première fois à 
l'observatoire de Paris. Ces derniers sont, par rapport aux cyclones, des 
épiphénomènes de peu de durée; ils se produisent sur le flanc droit des 
cyclones, en dehors de la trace que ceux-ci impriment sur le globe. Par 
exemple, les trombes, les orages ou les gréles de ces derniers jours ont 
très probablement accompagné, mais avec des vitesses propres, des cy- 
clones passant au nord de nos régions, venant de l'Atlantique et se diri- 
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geant vers quelque point du compas situé entre le nord et l’est. Ces 
trombes sont heureusement bien plus rares chez nous qu'aux États-Unis. 
Nous en comptons pourtant de tout aussi terribles; telles la trombe de 
Monville-Malaunay, près de Rouen, en 1845, celle de Châtenay en 1839, 
celle de Vendôme en 1971, celle de Moncetz en 1877, etc., el surtout ces 
deux effroyables tornados à grêle, accouplés, du 13 juillet 1788, qui ont 
parcouru de conserve, dans le sens du nord-nord-est, une double zone de 
la France et des Pays-Bas, avec une vitesse de 18 ; lieues à l'heure, en 
ruimant et en frappant d'épouvante les populations (!). » 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. 15 
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